


























                                                                     

AVANT-PROPOS. 1X
mairîen et exégète de l’école espagnole, vivant à Séville

vers la même époque, donne ce nom dans son commen-

- taire sur le Pentateuque.1 D’où vient alors le titre de Di-

(Prov. XI, 8). Raschi, dans son commentaire, raconte une fable dans la-
quelle les trois versets sont appliqués. La voici : Un renard cherchait à
tromper un loup en l’engageant à entrer dans le quartier juif un vendredi,
afin d’aider les habitants à préparer les repas pour le jour du sabbat et
de manger ensuite avec eux. A peine entré, il fut attaqué par des coups de
bâton. Aussitôt le loup voulut tuer le renard, mais celui-ci lui dit: On
ne t’a frappé qu’à. cause de ton père qui, un jour, a commencé par aider

les juifsà la préparation des mets et a fini par dévorer tous les bons mor-
ceaux. Le loup reprit: On me frappe donc à cause de mon père? - Oui,
dit le renard, «les pères ont mangé du verjus et les dents des enfants
sont agacées». Mais viens avec moi, et je te montrerai un endroit où tu
peux manger et te rassasier. - Il vint avec lui près d’un puits sur le
bord duquel était placée une poutre avec sa corde et deux seaux étaient
attachés aux deux bouts de la corde. Le renard se plaça dans le seau
qui était en haut et par son poids il descendit aussitôt en bas, taudis que
l’autre seau remontait. -- «Pourquoi es-tu descendu dans le puits?» lui
demanda le loup. «c’est qu’il y a ici,» répondit le renard, «de la viande

et du fromage pour manger et se rassasier.» En même temps, il lui
montra une forme ronde qui n’était que le reflet de la. lune dans Peau
et qui ressemblait à un fromage. «Mais comment descendrai-je?» observa
le loup. Tu n’as qu’à te placer dans le seau qui est maintenant en haut,
Il le fit, et le seau qui portait le loup descendit, tandis que celui dans
lequel était assis le renard remontait. «Et comment ferai-je pour re-
monter?» dit le loup. Le renard répondit: «Le juste est délivré de la.
peine et le méchant le remplace.» [Le loup reprit]: «N’est-i1 pas écrit
de même: Les balances doivent être justes et les poids aussi.» -- Ce troi-
sième verset a été évidemment prononcé par le loup qui, en voyant le
seau chargé du renard remonter, en concluait que les deux seaux ne de-
vaient pas avoir le même poids. Cette fable est la même que la fable de
La Fontaine «le Renard et le Bouc»; seulement elle est précédée d’une

courte introduction qui doit expliquer le mauvais vouloir du loup et la
vengeance du renard.

l) M. Steinschneider, Zeitachnfl der deutnhen morgenl. Geaellsch. T. VIH,
p. 550, cite le passage suivant sur Dent. XXVIlI, 30: min-si mais" un":
521m mais: 51Wfliinr51tt551 5m finish tu dans mon 51mm je ab 1m
.155: sans in 15-1 un 5m fignolas: un in»: ne nua-158 in à"! "un 1mn
un mobs nuai in: nous balai au in in: me m1855): m5583 Han-n
kalm ’51! kWh). « Le texte écrit porte pour aux» NEUF z le verbe dé-
rive sans doute de 51W (Néh. Il, 6), et signifie: elle sera prise comme 5:0
(concubine). Les anciens douleurs (RoscIL-Ilaachana 4a) ont traduit ce mot









                                                                     

AVANT-PROPOS. XIII
Nous n’avons aucune raison sérieuse de contester

l’exactitude de l’assertion de Donil lorsqu’il affirme que

la version a été faite par un certain R. Ioêl, bien que

nous ne sachions rien de particulier sur ce docteur.
Doni, comme ses contemporains chrétiens de la Renais-

sance en Italie, était certainement en rapport avec des
savants juifs2 qui pouvaient lui avoir communiqué le
nom de l’auteur d’après l’original hébreu qu’ils avaient

entre les mains. Peut-être aussi la copie de la version
latine dont se servait Doni avait-elle sur le titre le
nom de Ioël, nom très répandu parmi les juifs de l’Italie.a

En examinant la version hébraïque, on voit facilement

que l’auteur était versé dans l’Ecriture, mais que ce

n’était pas un talmudiste, et par conséquent il pouvait

ne pas être connu de ses coreligionnaires.4
Il n’est guère possible de fixer exactement l’époque

où R. Ioël a vécu. Nous savons par le prologue de Jean

de Capoue que sa traduction latine a été faite en l’hon-

hébreu, tandis que ses planant ou morceaux liturgiques rimés et pourvus
d’acrostiches se comprennent difficilement et sont d’un style mauvais et
sans goût.

l) La Moral Filœophia (kl Boni (Venise 1552).
2) Il nomme quelque part dans ses écrits un Rafaele Pane; nous n’avons

retrouvé nulle part ce nom, mais la famille de Fana était très connue.
3) Certains noms étaient plus fréquents parmi les juifs de tel pays que

parmi ceux de tel autre.
4) Nous n’avons guère rencontré que trois on quatre passages tirés du

Talmud, tandis que l’Aggada, ou la partie homilétique du Talmud aurait
pu fonmir a Ioël des morceaux nombreux, comme cela a lien en eHet
dans la traduction de Jacob ben Elazar. Les mots «un gran’ Rabbiuo»
ne signifient pas que 1061 remplissait les fonctions d’un Grandrnbbin,
mais ils sont la traduction de 5111.-: afin, titre dont quelques copistes avaient
décoré le modeste traducteur de nos fables. S’il en était ainsi, cela prou-
verait encore mieux que Doni avait connu le nom de loël par l’intermé-
diaire d’un ami juif.
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CAPITULUM PRIMUM.

DE BEROZIA PRINCIPE MEDICORUM,

et est equz’tatis et tinwris dei.l

Inquit Berozias caput sapientum Persie, qui transtulit hune
librum ex lingua Indorum et interpretatus est ipsum:

Fait pater meus de tali progenie et mater mea de nobilibus
taliumî. De melioribus autem rebus quas 3 divins miseratio mihi
contulit, eum fuissem magis honoratus quam ceteri de domo pa-
trie mei et magie dilectus apud patrem meum quam omnes fra-
tres mei, quoniam constituerunt me in studio scientie medieine,
eum essem septem annorumt Cumque cognovi finem artis me-
dicine et eius utilitatem, laudavi consilium parentum meorum
de eo quod mihi contulerunt, et apposui oculos meos et cor
meum circa studium librorum medieina ad intelligendum eos.
Erat autem desiderium meum forte in ipsa scientia donec fui
bene in ista scientia peritus et perveni ad illud quad optavit
anima mes, ut valerem curare egrotos. Et per hec reputavi
exaltatum statum persane mee; providi quippe super quatuor
rebus quas dicuntur homines acquirere, dixi inquam, que 5 sunt
nobiles mores quos solebam6 mihi acquirere, divitias numquam7

1) DS, 61; G, 14a, 29 (chap. Il); J, 321, Il; SW, 375 (dernier chap)
- 2) I supprime les noms propres des deux familles; J est d’accord avec
DS. - 3) que. - 4) Chez I et J Berzouyèh commence à. sept ans liétude de
la médecine; chez les autres (G, SW et 85) il aborde à cet âge la grain-
maire, et G expose longuement les sciences préparatoires, en mettant neuf
ans, probablement par la confusion fréquente de a...) et - 5) qui.
--- 6) Peut-être : colebam. --- 7) Peut-être : nonnunquam.



























                                                                     

DE ssnozu usnrco. 31
cum dulcedinis, cuius finis in maximam redundat amaritudi-
nem? Et dicitur’, quod si alicui latum fuerit ipsum vixurum
centum annis et non vivere nisi in angustiis et tribulationibus
et non deficere sibi in illis tristiciam et dolorem, et post illud
tempus esset liber ab omni tribulatione et dolore et semper
viveret eum omni tranquillitate et delectatione, nunquid vide-
buntur illi centum anni quasi unus dies? Sic et ego, quomodo
refutabo modicum angustie et laboris in modico tempore quo
vixero in religione, par quod deveniam in maximam tranquilli-
tatem et iucunditatem? nonne hoc seculum plenum est afflic-
tione et dolore? nonne transit homo de dolore in dolorem toto
suo tempore a quo formari incipit in utero sue matris asque ad
diem mortis?

Invenimus 2 enim in libris medicine, quomodo 3 embrio crea-
tur de gutta spermatis recepta in utero mulieris, que mixte
eum liquore mulieris et sanguine efficitur spissa et conden-
satur parum; deinceps vero donatur aer liquori et sanguini,
donec ad modum aque casei reddet illud; postea vero dividun-
tur eius membra asque ad consummationem numeri dierum
suorum. Qui si fuerit masculus, erit eius facies versus lumbos
sue matris, et eius formatio perficietur in quadraginta diebus,
si vero femina fuerit, erit eius facies versus ventrem matris
eius, et in sexaginta diebus perficietur eius formatio. 001101111
sus in secundina et ligatus eum umbilico matris, suos tenens
oculos et caput super suis genubus, et non manifestatur de eo
membrum aliquid sed totus est plicatus et involutus ut carta,
et foramen eius umbilici coniunctum foramini umbilici [ma-
tris] ,4 et de illo loco sugit illud de quo vivit de nutrimento cibi
et potus matris, et persistit in huiusmodi tribulationibus et dolo-
ribus neque ad tempus sue nativitatis. Cum vero advenit ter-
minus egressus eius, dominatur5 spiritus super uterum matris,
ut cogat° illum moveri de suo loco et accedere circa portam. Et

1) DS, 71, 7; G, 176, 41; J, 328, 6; SW, 398, 10, après une longue
exposition des misères de ce monde, qui rappelle SS (P), 56! à 562. --
2) irwem’emus. - 3) DS, 72, 1; G, 176, 53; J, 328, 11 (Voy. note 13);
SW, 399, 6; SS (P), 662. Ce dernier n’a pas la distinction entre. la direc-
tion du visage de l’embryon mâle, et celle du visage de l’embryon fe-
melle. - 4) Ainsi dans toutes les rédactions et même dans A et E. -
5) donatur. --- 6) cogitai.
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pDE Lueur. m son. 4:)
pientes quoniam non decet virum intelligentem videri nisi in
altero duorum locorum, scilicet vel eum domini regis servicio
deputatum, vel eum religiosis in solitudine; ut elephas cuius glo-
ria et exaltatio non est nisi in duobus locis, videlicet in solitu-
dine aut in ouriis regum pro servorum amical. Dixit ei Kelila :
Vade igitur, et dominus tecum sit in tuo proposito quod cogitasti.

Et accedens ad leonem, salutavit ipsum. Et ait leo ad illos qui
cum eo erant: Quis est iste? Cui responderunt : Domine rex, hic
est talis filins [talis 2]. Et ait leo : Bene novi patrem suum. Et
vocans eum leo ad se, dixit ei3 : Ubi moraris? Cui respondit
Dimna : Non cessavi iam pluribus diebus4 morari ostio palacii-
regis, estimans : forsan ero sibi utilis in aliquo quandoque; quo-
niam super-veniu’nt regi aliqua pro quibus indiget eo qui nullius
est generositatis et famositatis, nec est omnino infimi gradus, in
quo aliquid boni reperitur. Quia” vilis vestuca proiecta in terram
utilis est aliquando; accipit enim illam homo aliquaudo de terra,
ut intromittat in aurem suam et purget eam, aut etiam erit ei
oportuna ad alia servicia. Sed animalia que sciunt et intelli-
gunt facta mundi magie debent honorari 3.

Cumque audiret verba Dimne, leo gavisus est et placuit ei
verbum; conecpit enim quod ab eo posset recipere consilium
et intelligentiam. Et ait leo ad socios suos:Scitote quoniam vir
intelligens et7 sapiens, qui nobilis est et misericors, esse pote-
rit perfecte nobilitatis, licet eius nobilitas sit occulta; ver-um-
tamen sua natura non tenet ipsum quin reveletur et eius nobili-
tas manifestetur et sapientia, quemadmodums ignis accensus,
qui, ubicumque fuerit, latere non potest, sed manifestatur et re-
fulget. Et plerumque una acus valet, quando non valet ensis 3.

1) Cette sentence se retrouve dans toutes les rédactions. C a à la fin :
pro servorum amica, ce qui ne présente aucun sens; on lit partout: pour
le char on les montures du roi, Faut-il lire :pro eorum vehicula? - 2) Il
y avait en hébreu :1315D [à ’315D. - 3) J, 335, 20 et 21 a ici une mau-
vaine addition. - 4) 01:11 bibi signifie t depuis fort longtemps. Les autres
rédactions portent. : toujours. - 5) DS, 88, 2; G, 216, 15; J, 335, 25;
SW, 17, 7, qui s’étend longuement sur les accidents qui peuvent souvent
nécessiter le nettoyage (les oreilles; 85, 28, 18. - 6) La péroraison manque
chez DS, J et 85; mais elle se lit IG, n° 13 et dans mon ms. (al d’un, G
(cuanto mas). Peut-être faut-il lire : tank) mugir. - 7) en et. - 8) DS, 88, 7;
G, 215, 24; J, 335, 3o; sw, 17, 24 (s, 5, 12); ss, 30, 3.- s) La compa-
raison avec llaiguille, qui a tout l’air d’un proverbe, ne se lit que dans C.
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m: nous ET nova. 51
dere in aliquo huiusmodi. Et quia Dimna est vir intelligens et per-
stititmulto tempare in caria men relictus1 sine cura, nunc autem
querit argumenta forte nocere mihi, conservans erga me in sua
mente odium. Aut quis scit utrum habens istam vocem fortior
me sit et sit rex maior quam ego? nunc autem, eum accesserit
Dimna ad eum, se2 suo servitio declarabit manifestabitque ei
impotentiam meam et indicabit3 ei mores meos indecentes, ita
quad tradet me sibi.

Et non cessavit leo hec cogitare in corde sua et in mente me-
ditari ita quad timuit. Et exurgens de loco suo respexit ad viam
et vidit Dimnam venientemi, et ad suum locum est reversus ut
non perciperet Dimna quad timeret. Adveniente autem Dimna
dixit ei leo : Quid vidisti? aut quid egisti?Et ait ei Dimna : Vidi,
inquam, bovem, et [est] ipse patronna vocis quam audivisti. Et
dixit leo : Qualis est virtus eius? aut que discretio eius? Et re-
spondit Dimna : Non habet virtutem neque potentiam, et iam
accedens ad ipsum temptaiîi movere ipsum suaviter5, ac ipse
tamen nihil potentat. Dixit leo : Nequaquam decipiatur cor tuum
circa hoc, licet tibi videatur impotens; ventus6 enim fortis non
diruit fenum agri, diruit tamen et frangit magnas arbores et edi-
ficia excelsa. Sic sunt veri patentes et homines magne fortitu-
dinis : non ostendunt suam potentiam nisi sibi invicem et sibi
similibus, non autem debilibus et non habentibus fortitudinern.
Dixit ei Dimna : Nequaquam perturbetur rex ab ipso, nec sub-
intret ex eo timor in anima sua, quad si placuerit regi, ipsum
ad te ducam donec tibi famuletur, et ut tuis obediat mandatis
faciam. Et audiens hoc leo, gavisus est, et dixit ei : Vade.

Et exurgens Dimna ivit ad Senesbam et ait ei vultu favorabili

l) relût!" sont. - 2) et. - 3) declaruvit manifestant? que . . . indicavit.
4) Quelques rédactions ajoutent «seul»; DS, 92, 2, il faut donc probable-
ment lire au lieu de 25:3, avec mon ms., 8h, (SW’, 26, 8 : umojuàn);
voir aussi J, 337, 30. Ou comprend ainsi le contentement qu’éprouve le
lion, et dont parlent DS, J et 81V. - 6) «J’ai essayé de le pousser dou-
cement»; cf. J, 338, 1. SW’, 26, 21 : «J’ai cant-n’- avec lui, et il ne s’est

pas effrayé de moi, de même qu’à mon tour je n’avais pas peut de lui»;

cf. DS, 92, 6. - 6) DS, 92, 7; G, 23a, 2; J, 338, 4; SW’, 27, 1 (S, 7,
10); 85, 42, 4. - Le passage sic 31ml, etc. manque D8 et SS, mais il se
lit plus brièvement dans F (16, n° 17) et dans mon ms.-S, 7, 11 : zLe
grand lutte avec le grand, mais pas avec le petit»; la sentenceiest dé-
layée SW, 27, 4.
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84 CAPITULUM summum.
idem. Fecerunt itaque, et respondentes singule aves dicunt eis:
Vera sunt verbe. vestra; verumtamen quid possumus agcre
contra mare et eius ducem? Quibus respondcrunt : Scitote quo-
niam regina avium est ipsa ciconia. Nunc autem circumeamus
donec inveniamus ipsam. Feceruntque ita. Et cum essent coram
ciconia, quesivit ab eis ad quid venissent. Cui exposuerunt
processum qui erat inter illam avem et ducem maris, et dicunt
ci : Tu es domina nostra, et tex qui est vir tuas potentior est
duce maris. Et admittens ciconia petitionem ipsaruml, scripsit
viro suc ut deberet admovere? bellum contra ducem maris 3.
Cumque dux maris hoc audiret, cognoscens se esse fragilem
aput potentiam buius regîs et quia non poterat ei resistere, fecit
avi suos pullos restitui.

Induxi autem tibi banc parabolam ut scias, quoniam non est
utile consilium te pugnare adversus leonem et exponere te pe-
ricuio mortis. Inquit Senesba : Non videtur mihi aliud nisi ut
linon ostendam leoni malum voluntatem, nec eum male vultu ei
appuream4; nisi quatenus sicut prius solcbam, donec videbo de
eo aliquid de quo sit timendum. Et hoc audiens, displicuit ci,
estimans quoniam si non viderct leo de Senesba illa signa que
designaverat ci, posset percipere suum propositum esse falsum
et dolosum, et possit in palam devenire. Et ait ei Dimna z Ac-
ccde ad regem, quoniam tu poteris percipcre ab eo signa eius
que dixi tibi. Dixit Senesba : Quomodo potero scire illud? Et
ait ei Dimna : Si quando accesseris ad leonem, videris ipsam
respicientem contra te et stantem eum audacia, quasi paratum
ad bellum, et voluerit faciem suam adversus te poncre et com-
movere corpus eius, et stat contra te apertis oculis et 0re et
clausis auribus, ct percutit terrain eum sua caudâ, scito te tune
mortuum esse et cave ab eo, et csto paratus 5. Dixit ei Senesba:
Si vidcro a leone ce que mihi dixisti, sciam illud esse verum.

1) ipsam. -- 2) «movere. -- 3) Dans cette dernière partie de l’histoire,
SW, 78, l. 7, 8 et 9 donne trois fois au chef de la mer le nom de Balmmôt,
par allusion à Job xL, 15. - 4) Ainsi J, 353, 1 et SW, 78, 14; (l’après
G, 31 b, 11; DS, 127, 2 et S, 25, 22, le taureau ne veut pas combattre
le lion «ni secrètement, ni ouvertement». BP n’a pas cette partie du diu-
logue, ni la crainte qu’éprouve Dimna (jusqu’à l. 22), et Senesba demande

de suite, comment il pourrait distinguer les dispositions du lion à son
égard. - 5) Les signes de la fureur du lion sont il peu près les mêmes

d6b.
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90 CAPITULUM SECUNDUM.

eum sa, et recessit. Cum vir rediit etl interrogavit picam, et
ille. exposuit illi totum illud quod viderat de amasio mulieris.
Et audiens hec vir, suam verberavit uxorem fortiter. Mulier
vero credens se esse accusatam ab ancillis suis, increpabat et
verberabat cas. At ille iuraverunt ei non defraudasse ipsam,
sed pica. Et sciens mulier cogitavit in animo suo dicens : Si
ipsam interfecero, erit mihi deterius; presumet enim maritus
meus quoniam propter hec ipsam interfecerim. Quadam vero
nocte eum non esset vir eius in domo, misit pro suo amasio et
precepit ancillis suis, ut circumstarent picam, ponens in manu
unius ipsarum tympanum ut pulsaret ad aures pice; in manu
vero alterius magnum posuit speculum ut ostenderet ipsam vi-
cissim ad oculos pice. Altera spergebat de aqua sponlgia super
picam. Altera vcro molam volvebat versus picam, altera vero
agitabat caveau] in que. crat pica. Et facicntibus sic tota nocte,
non potuit aliquid percipere de factis mulieris. Mane vero eum
veniret vir suus, interrogavit picam de factis sue 2 mulieris. Cui
respondit : Quomodo potui hec percipere, eum hac nocte fui in
maximis tormentis pre nimia pluvia, tonitruis et coruscatio-
nibus et terre motu, de quibus videbatur mihi mundus perîre?
Et audiens hec vir, estimabat omnia verba pice4 que sibi retn-
lerat de uxor-e sua mendacia esse, eum ille. eciam non fuissent
vers, quia per totam noctem tempestas tranquilla et conveniens
erat. Et hic accipiens picam interfecit illam, et suspendit eam

in ligno. .Porro eduxi tibi banc parabolam, ut scias quoniam quis se
intromittat in re, de qua non potest cxire, quamvis vera sint,
precipitabitur et corruet. Et scio quod accidet 3 tibi sicut accidit
cuidam. Dixit Dimna : Quomodo fuit? Inquit Kelila :

Dicuntur 4 fuisse duo homines quorum unus vocabatur Decep-
tor, alter vero Velox. Qui eum ambulassent pariter per viam,
invenerunt 5 sacculum plenum argento; reversi sunt in regionem
suam. Qui eum appropinquassent civitati, dixit Velox Decep-

1) Peut-être rediret. - 2) mi. -- 3) accidit. - 4) DS, 129, 8; G, 326,
33; J, 355, 27; ss, 130, 1s; SW, s7, 13; s, 28, 24. - a) Les rédac-
tions diffèrent sur la manière dont le trésor est trouvé : Chez C, G, 32h,
35; J, 355, 28 (lis. :225); SS, 130, 21 et SW, 87, 14, ils trouvent le sac
d’argent ensemble; chez US, 129, 9, mon 11m., et S, 29, 2, l’Étonrdi, en
s’écartant, d’après DS, pour satisfaire à un besoin (peut-être faut-il lire:

822:0.























































                                                                     

DE lNQUlSiTiONE CAUSE DIMNE. 117

tus, qui excitatus ad verbum utriusque audivit sa que dixerunt
et quid respondit alter alteri, et conservavit ea in corde suo.

Diluoulo1 ver-0 surrexit mater leonis, et accedens ad filium
suam, ait ei : Recordare verbi quad mihi promisisti super cau-
sam buius crudelis seductoris, et quid egit contra tuam fami-
liam. Nec scio in mundo mains meritum quam meritum illius
qui mundum ab hoc maligne pacificum redderet. Quoniam dic-
tum est : Quicumque consentit malignis in suis operibus, ipse
est particeps eis.

Tune mandavit leo leopardo et iudici2 et toti exercitui, ut
sederent in ordine iudicii, et vocaretur Dimna ante eos et exa-
minarent ipsum, ut scirent verbe. eius et referrent regi quicum-
que contra ipsum responderet ad verba eorum, nec faneront
quicquam de his que super eius causa diceretur, et examinarent
eius argumenta et suorum verborum opposita, ut iudicarent
iuxta illa, nec cognoscercnt facicm in iudicio, sed omnia ferrent
secundum equitatem et rectitudinem 3.

Et exeuntes4 leopardus et index aliique exercitus, (et) sede-
runt in ordine iudicii. Et vocatus Dimna, venit et astitit ligatus

1) Ce paragraphe est conforme à J, 363, 19 et SW, 137, 21 à. 138, 16.
G, 37 b, 57, termine les paroles de la lionne au mot familiam, le reste est
attribué au lion. La sentence quoniam dictum est manque DS, mon ms.
ajoute à la place les mots suivants : 01351 4;...) 01 (Je) Y Lfil,
33), 0.4315 9l «quant à moi, je ne sais si le crime de Dimna est
plus grave, ou bien, la façon dont il a parlé et m’a donné la réplique

en ta présence». SS omet tout le paragraphe. -- 2) 1G, p. 44, signale
déjà la différence entre les versions qui désignent pour le tribunal le
léopard et le kadhi (G, 38a, 2; J, 363, 22; SS, 166, 20) et celle de DS,
ou le léopard seul est mentionné «comme chef de la justice», et à côté
de lui le secrétaire ou greffier qui est nommé (l. 12) comme «l’oncle ma-
ternel du lion a». Les trois mas. de IG suivent la première version; mon
ms. s’accorde avec DS; seulement il change les mots de l. 7 en )Lâa;.L3
ŒUÜl JLâang) j’ai, et se tait sur la parenté avec le roi. SW, 138,
16, le lion s’adresse «aux juges ou kadhis». Cette rédaction donne seule
un discours unique que le kadhi prononce devant le tribunal, tandis que,
dans toutes les autres rédactions, le léopard, appelé par D8 et mon ms.
5.4l W «le maître de la réunion», prend d’abord la parole, et après
lui le juge. - 3) L’allocution du roi manque dans G; la fin en con-
tient dans C des locutions bibliques (cf. Dent. 1, 16 et 17). --- 4) DS, 144,
13 est ainsi corrigé dans mon ms. : 5.1.4.? Yl (,9. «J Ml
f...) h1,03 ne, chia.) «au point que pas un jour ne se passait
sans qu’il y eût une séance de trois heures; après cela il ordonna, etc.»













                                                                     

DE lNQUlSlTlONE CAUSE omne. 123

diviserunt inter se mulieres, et advenit sorte cuidam eorum bu-
bulcus 1, duas habens uxores. Et eum patronus eorum affligeret
et extenuaret eas fame, surrexit quadam die ille eum duabus
uxoribus suis ad colligendum ligna. Et inveniens altera ipsa-
rum pecias panni accepit illas quia nuda erat et eooperuit eum
eis suam turpitudinem. Dixit altera viro suo : Numquid vides
meretricem nudam eum que.2 se cooperuit 3?Cui responditi1 vir:
Ve tibi dimittens personam tuam nudam et vituperas illam que
suam cooperuit turpitudinem, nec respicis maculam tui ipsius,
videlicet trabem in oculo tue, in alterius autem oculo vides ve-
stucam 5.

Miror quippe valde tui, respondit Dimna coco, unde cor tuum
temptavit te loqui, ex que sentis in persoua tua que novisti de
egritudine tui corporis, et quia es mali coloris et tuum corpus
fetidum est, quia in te est pollutio corporis et malicia operum et
quid temptat cor tuum esse in familia regis. Mundi enim cor-
pore et puri ab inquinationibus et maculis pertractare eius ei-
baria debent et parera en 6. Et iam quidem novi maculas tuas
quas celabam et oecultabam ego et plures exercitus regis. Ce-
lavi autem cas usque nunc nec cas revelavi eonsiderans 7 in corde
meo: si honorat eum dominus meus rex non nocet mihi, sed si
faceret ei malum non mihi prodesset; unde apud me debebam
illos reservareg. Sed postquam patuit mihi de te odium, et locutus
es mendaeium eum dolositate tui cordis de his que ignoras, dico
tibi quoniam non es dignus servire regi in aliquo negociorum
suorum, etiam esse in curia sua, maxime cibum regis exercere.

1) I et toutes les rédactions 2 agriculteur. - 2) Peut-être z eum qua ra.
-- 3) Llobservation de la deuxième femme est différemment motivée dans
les rédactions. DS, 149, 5 doit être traduit : «Comment n’a-t-elle pas honte
de couvrir sa nudité de cette manière» (comme s’il y avait MAS), ce
qu’exprime également C. Dans mon ms. la femme prétend, qu’elle connaît

à sa camarade un vêtement que celle-ci avait usé et remplacé par des
haillons. --- 4) P. 2. - à) On peut s’étonner que ni A ni E ne repro-
duisent le verset de l’évangile. - 6) DS, 149, 10 a, au lieu de quid (l. 16),
jusqu’ici 2 «Comment as-tu parlé de celui, dont le corps est pur et sans
tache». SW, 119, 1 : et tu te considères comme pur et sans défaut. - Au
fond, c’est la même observation que C rapporte au roi, DS à Dimna et
SW au grand panetier. - 7) P. 3. - 8) Cette réflexion se lit également
G, 39a, 31; elle manque DS, mais se lit dans mon ms. 58 réduit tout le
discours de Dimna en moins de deux lignes.
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140 CAPITULUM QUARTUM.

eis serpentem ducere moram, quad etiam illius patrie erat con-
suetudo. Quadam vero die dominica vir misit familiam suam
eum uxore ad ecelesiam, ipso manente in lecto quia capitis do-
lorem patiebatur; et facto silentio in domo, serpens exivit caver-

5 nain cireumspiciens late. Vir autem misit ianuam versus ignem
semiapertam, et viditl quod serpens, postquam neminem demi
senserat, caudam misit in ollam in que deeoxit mulier escas
circa ignem et, veneno immisso, abiit in antrum suum. Et eum ] g 4 b.
hoc paterfamilias videret, surrexit et fudit2 ollam eum deeoetione

10 sub terram, ne quis ab eo cibo infirmaretur. Adveniente autem
bora solita qua. serpens querebat escam, quam mulier frequenter
ei dabat, ecce vir eum ligone stabat ante foramen expectants
serpentis exitum, et eum veniret serpens, ad foramen erexit ca-
put et, sedule se circumspexit quia recordabatur malicie eius.

15 Vir autem volens percutera, serpens sensit hoc et fugit in an-
tvrum quia scivit se malefecisse.

Et post aliquot dies mulier impreeabatur vire ut se eum ser-
pente uniret et odium suum deponcret, in quod vir eonsensit. Et
ivit ad foramen et voeavit serpentem, dicens se eum eo velle

20 unire et odium inter eos auferre. Cumque hoc serpens audiret,
dixit : Nunquam reintegrabitur inter nos amicicia nostra, quia
eum recordaberis maleficii mei, quando venenum in ollam ad
interficiendum te et familiam tuam posai; etiam quoniam ego
recordabor quando tecum ligone ad puniendum me percussisti
absque ulla miserieordia; tune non potest stare amicitia nostra.
et ergo melius est ut quilibet nostrum solue et sine mors. alte-
rius habitet.

Inquit eorvus3 : Intellexi quippe verba tua; verumtamen de-
bes naturam tuam cognoscere et iustieiam verborum meorum;

30 nec ait asperum tuum verbum adversus me nec elonges me a
te dicens, non esse locum mec societatis tecum nec4 potest esse.
Viri enim intelligentes et nobiles requirunt bonitatem ut ci ad-
hereant5; amer autem, qui est inter fideles amicos, nunquam
separatur. Si autem cessat, eius separatio tarda. est et cite

35 reintegratur amieitia; quia quod bonum est durabile est, et

laU!

1) videra. - 2)fodil. - 3) DS, 164, 8; G, 4212, 32; J, 372, 11; SS, 196,
16; SW, 173, 9. s, 37, 19 (1. 22 lis. un: ou un). Cf. BP, Il, p. 164,
s]. 36. Toutes ces rédactions se ressemblent. -- 4) P. 28. -- 5) adirer-cul.















































































































                                                                     

DE couve ET STURNU. 195
stulticia non celaverunt mihi eorum secreta, nec se a me preser.
vaverunt. Dicitur autem, quoniam oportet unumquemque pre-
servare se ab omni re dubia, et cavere sibi in sue consilio ab
omni qui suspectas redditur in oculis eius, et quantum potest
suum fugiat inimicum , nec accedat ad ipsam, nec intret in aquam
simul eum ipso, nec in l sue lectoi2 ubi iaeet, nec eius vestimen-
tum induatur, et cavent ab equo quem ipse samit, et a. corons.
sui oapitis, nec in ipso confidat verbo vel open-e, sed in viro
fideli qui mundus est corde 3.

Dixit ci rex corvorum : Non occidit sturnos i nisi sua stulticia
et defectus prudentie eorum etsuperbia et vile consilium eorum.
Et ait corvus : Iuste dicis. Quis semel pervertit ad soliumà im-
perii, qui non recalcitraverit? aut [quis] fuerit seductus a mulie-
ribus et ipsam non revocaverint”? aut quis contiens fuerit in illis
et sibi fidem observaverint’? aut quis multum comederit et non
egrotaverit? aut quis stultos habucrit consiliaries et non perierit
de hac vita? Dicitur autem, quod quicumque decipitur sue con-
silio, carebit bons memoria et fama; deceptor vero ct seductor
non habetq socios et amicos; nobilitatcm facit in alium doctri-
nam declinare". Avarus autem caret omni bono, cupidus vero "’
malta congregat" peccata. Rex autem negligens et notorum suo-
rum et consiliariorum suorum vilipendens consilium, perdet

animam suam n. .
Dixit l’ex corvorum z Maxima super te transivit tribulatio,

qui l’abîment». D’après SW, la crainte aurait pour objet l’arbre. Voy.

B3, 1.x et un.
1) P. 116. - 2) loco, - 3) La seconde sentence est représentée chez

DS, 202, 9, par quelques mots sur l’imprudence des rois qui admettent
trop facilement dans leurs conseils des étrangers. Toutes les antres ré-
dactions, IG, n° 54 et mon manuscrit donnent ce paragraphe comme I;
l’énumération des choses que le roi ne doit pas avoir en commun avec.
un ennemi est plus ou moins considérable dans les copies. -- 4) arrùlil
sturnis. - 5) canailùtm; I : NUS. - 6) revomverü. D’après l il faudrait. t
perdiderinl. -- 7) Ces trois questions dînèrent beaucoup dans A, 119, 28
à 3] : «Qui tient conseil avec des injustes, et finit bien? qui est blessé
grièvement sans souffrir des douleurs? qui met sa confiance dans des
gens sans foi et n’est pas trompé?» --- 8) habenx. -- 9) lisez z nommaient
facü male doctrine derlinarc. A n’a pas ce passage. - 10) Suppleez : qui
malta magregat. A omet depuis mtpillus jusqu’à percuta. - Il) P. 117. --
l2) Ce troisième paragraphe de l’entretien du roi avec le corbeau ne prô-
sente pas de différences.

l3*

15

20
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CAPITULUM SEXTUMî.

DE SIMEO2 ET TESTUDINE3,

et est de ce qui aflectat habere amicum quo habite nescit eum con-
servera dense amittat eum”.

Inquit rcx Dysles Sendebar sue philosophe : Intellexi verbe
tua que dixisti, quoniam opporteat hominem prescrvare se,
quando accidit ei aliquid a sue inimico. Nunc autem indice. mihi
quid faciliusa est, eut bonum acquircre, aut bonum acquisitum
ceuservare. [Dixit philosophus : Domine rex, scito, qued est
facilins querere et invenirc bonum quam bonum acquisitum
conservate 0.] Sunt enim qui bonum qucrunt et illud inveniunt,
sed ueseiuut illud conserverie, douce illud amittunt et redduir
tin- confusi. Sic remansit7 tcstudo confuse. a symeo. Dixit tex :
Quomodo fuit? Inquit philosophus :

1) P. 127. - Ce chapitre suit celui des corbeaux et des hiboux égale-
ment DS, où il est le IX°, G, en il est le VII°, SS, où il forme le V° et
SW, ou il est aussi le V°. Cf. IG, p. 57. - 2) rymea. Il faudrait amuïe.
- 3) I a HND5, qui est le nom de l’un des animaux défendus Lévit. si,

. 30; les anciennes versions sont en désaccord sur le sens du mot, Knobel
y a vu la tortue, mais voy. Dillmaun, Kurzgefasates auget. Ha’ndbuch, sur
ce verset. I met ailleurs man n’l’l «ranimai aquatique» pour désigner la
tortue. Voy. I, 32, 47 et passim. J emploie le mot arabe ËRDI’ÜD, p. 373 et
passim. Cependant ici, dans la table des chapitres, p. 320, l. 28, il ajoute :
«Chapitre du reptile, nommé en arabe yailam, mot que DS emploie dans
tout ce chapitre. - 4) Ce second titre ne se lit pas dans le texte hébreu.
- ô) radius; ainsi I. A, 122, 27 : «bosser unnd lychter». - G) Ajouté
d’après avait lu ce passage dans son exemplaire de C; voy. p. 122,

l. 28 ses. - 7) P. 128. ’
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208 CAPITULUM serroit.
Et audiens symeus momorationem arborum et truc-tuum, su-

peravit eum sans appetitus et ait1 illi :Volo venire tecum 2. Et
ascendens super dorsum ipsius, portabat ipsum testudo per
aquam. Et3 eum essent in medio aque, recordatus est sui pec-
cati quod proponebat agere contra symeum , et stabat cogitons
et dicens in corde sue : Hoc quod facere intendo maximum est
peccatum, et ero sibi proditor eum in manu mon exposuerit
animam suam et hubuerit me fidelem super ipsami; et ipse est
meus frater et socius. Et maxime propter mulierem! quoniam
non est fides in mulieribus propter eorum fragilem dilectionem
et federis inconstautiam 5. Et dicitur, quod aurum igue exami-
natur, homines vero in suis ncgociationibustestie vero in glui; 2 b.

’ us pouderibus a, mulieres vero in nulle potest homo probarc
nec unquam eas cognoscere. Et cogitons in his omnibus, stabat
et [non 7] uatabat.

Cumqucg viderat symeus quod sic staret et non procederet,

l) 1’. 134. N 2) G, 55 h, 30 : «mais comment pourrais-je traverser cette
mer immense? La tortue répondit : Mets-toi à cheval sur ma carapace,
et je t’y porterai». - 3) DS, comme SS, SW et S, résume de nouveau
en peu de mots les remords qu’éprouve la tortue, jusqu’à cumque viderat,
l. 16; mais tout se trouve IG, n° 58, bien ("l’abrégé et presque dans les
mêmes termes que G, 55h, 40. - 4) ipImm. Le mot hébreu que C tra-
duit parfizlelia, a un sens juridique et signifie notaire; voy. oî-dessus p. 124,
note 3. La tortue se considère comme le dépositaire légal de la vie (anima),
qui lui est confiée. - ü) D’après I, il faudrait :frngilem naturam et maori:
inconstantiam. - 6) «Par la lourdeur des charges qu’elles peuvent por-
ter». - 7) I z 8’71. -- 8) P. 135. -- Ce paragraphe est d’accord avec G,
55h, 42 et suiv. et SS, 322, 5. DS, 210, 15, le singe, s’apercevant de
la mine de la tortue, troublée par les remords, demande la cause de cet
air soucieux; la tortue répond, qu’il lui est pénible de penser, que la ma-
ladie de sa femme ne lui permettra pas de recevoir son ami dignement.
Le singe la rassure en disant, que la bonne volonté suffit. La tortue
continue son chemin et s’arrête une seconde fois. Alors seulement se rê-
veillent les soupçons du singe, comme ils sont exprimés dans notre rédac-
tion. La question du singe et la réponse de la tortue reviennent donc
une seconde fois, 211. 12 à lô. - Dans SW, 250, 7, on attribue d’abord
au singe une partie des réflexions sur la foi qu’on peut avoir dans la
fidélité des amis, que les autres rédactions prêtent à la tortue. Puis, il
revient aux réflexions qui sont données dans notre texte. S raconte en
quatre lignes (51, 1:") a l8), que le singe, monté sur le des de la tortue,
et inquiet de l’arrêt, en demande la cause. La tortue parle de sa femme
malade et du remède qu’il lui faut; puis le singe regrette de n’avoir pas
emporté son cœur.







































                                                                     

z” DE aumusse ET mon. 227r
dDecet tamen virum sapienteni preservarc animzuu suum; qui-

eumque enim querens pacem sui inimici 0U confidens in ipso
nec tamen cavons sibi, erit quemadmodum si quis propriunl
sequens appetîtum ossu comedat que minime calor stomaclli
(lecoquere et digerere poterit, quapropter sibi malum cousant? 5
Nec ullus debet respicere hominem non proficientem sibi3. De-
cet enim nunc me respicere bonum quod mihi fecisti, et sicut
ion) perfecieti meum beneplacitum ita debeo adimplere tuum
bencplacitum iuxta meum commodum. Et prescrvabo me a te
ne mihi malum adveniat4 quod me coegit qucrere pacem tuam, 10
et crit tum mihi tua societas causa ruine moe. Omnia enim fieri
debout suo loco et tempore; nam quod non fit sue temporo et
loco, non liabet radicem nec producit fructum. Nunc autem 1’0-
dam fumes tuos caute, relinquam tamen de illis unam5 [chor-
dam 6] que tenearis, ut me offendere non posais; dctruneabo ta- 15
men tibi illam quando non poteris mihi nocera cum tu a laqueo
evaserisï. Et factum est, cum venissct veinotor ad locuni illuin,
videns illam murilegus a longe timuit valde, et ait ad cum mus:
Nunc vero venit liera ut debeo rodera retire et, tuum laquoum.
Et factum est anteqnam accederet venator ad retliin detrunca- 20
vit mus ultimum funem et liberatus est murilegus. Et ascendit
in arborem et mus in cavernam suum ingressus est. Et acci-
piens venator rethia sua, abiit confusus in viam suum.

Postea autem exiens mus de caverne sua vidit murilegum
qui ait ei : Amice, numquid accedis ad me? Ex quo mihi to- 25

1) P. 169. - 2) Ce passage est (raccord avec G, 58 b, 12 à 15; à la place
d’os, G met «(le la viande outre mesure w. A, 134, 34, change le commen-
cement ainsi : «Personne ne doit abandonner un camarade, fût-il même
infidèle, mais il doit se garder de ses ruses.» DS nia pas la comparnimm
avec le glouton. -- 3) C résume dans cette courte phrase l, l. 4 à G.
DS, 224, 4, la même réflexion est exprimée nous une forme différente

(mon me. : -l Yl brhzlsïjl’ kiwi M5). Elle manque dans
G. - 4) adveniet. -- 5) P. 160. - 6) Nous avons ajouté ce mot d’après l;
il est nécessaire, à moins de lire : imam que, et plus loin illum. -- 7) La
dernière partie des paroles de la souris est presque la même dans UN et G.
- S, 59, l2 à 19 est très court z les paroles du chut s’arrêtent à quia (p. 22:3,

l. 3), et la réponse de la, souris est réduite à liexpression de sa crainte.
Après de nouveaux serments du chut, la souris commence à ronger les
filets en tremblant, et lit-dessus survient le chmsour. SS, 388, 9 à 31m :2,
a également un récit très écourté, où lion a oublié jusqu’à la fuite de

la belette et du hibou.
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on mon: ET vous. 289
verba recipere a quibusdaml et pacem inter eos fia-mare, sem-

n 2a per2 etenim invident pro dignitatibus et alter querit alterum3.
l Tu igitur non debes omnia. credere nec decet te, postquam quis
placuerit tibi, ipsum in tuum specialem socium recipere, et, quia
ordinasti vulpem fidelem tue domus a. die qua cognovisti ipsum 5
neque hodie et non percepisti de eo nisi bonos mores et fidem
et nordis simplicitatem, et nunc contra cum indignarisi. Quoniam

Wxibit” rumor ad sures omnium tuorum principum qui viderunt
gloriam quam ei contulisti et nunc commotus es contra. ipsum pro
uno frusto carnium, et efficieris6 vilis et inconstans in suis oculis. 10
Forsitan seduxerunt te maligni viri et te convicerunt sacrum
invidia, quia. invident sibi propter gloriam quam ei dedisti et
intendunt ex hoc ipsum perdere’; tex enim quando aliquem8 or-
dinat super domum suam et non inquirit super eo si in aliquo
fuerit incusatus penitebit et ultimo in suo corde tribulationem 15
patietur. Debetauteminvestigareveritatem nec eaml’suorum ocu-
lorum iudicio et aurium auditu relinquat, quia. magnum malum
ex hoc sibi contingitm; quam plura enim facto. latitant donec exa-
minata fuerintu diligenter". Quemadmodum vinum quod exami-
nandum13estgustu non autem visu, quandoque enim est eius color 20
clams ut gemma tamen saporem habet pessimum, et sic homio

1) Dlaprès I il faudrait ajouter : que mania faim and. - 2) P. 253. -
3) A, 168, 38 : «Yeglicher deo undern zu trucken und zu verstessena.
D8, 243, Il rend ainsi la pensée exprimée depuis et mm mania : s11 faut que
le roi suspecte (ce que dit) l’un contre l’autre, parce que si l’un trouve
moyen de perdre l’autre, il le fait». - Dans cette seconde partie la mère
du lion dit qu’un roi doit chercher à bien pénétrer le caractère des
hommes de son entourage. -- 4) Il faudrait nunc contra cum indig-nari. -
6) -- 6) efliceria. - 7) La pensée contenue dans cette troisième
partie est z La versatilité du roi est contraire à sa dignité et lui fait
perdre le respect de ses sujets. Cette réflexion est plus ou moins expli-
citement exprimée dans les différentes rédactions. -- 8) - 9) en. -
10) P. 254. - 11) fuertmt. - 12) ss, 434, 12, d’accord avec s, 91, 12
abrège et précise mieux cette réflexion par les mots : «Les rois qui con-
fient s. d’autres les alliaires dont ils devraient se charger eux-mêmes, cou-
rent à leur pertes. --- Dans C (I) suivent trois comparaisons qui manquent
dans DS et G, dont SS n’a que la première, IG XXXVI, n° 7l les deux
dernières, et qui se retrouvent réunies dans SW et S. (BP, I, 680 : «Le
ciel apparaît comme une surface plane, le ver luisant comme du feu, et
cependant le ciel nlest pas un corps solide et le ver luisant ne renferme
pas de feux.) - 13) nominalum.
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maman muras. 345
L. islMJl, 35,." ou W! a, Çà)’ 0,»;

,rerusLsGuwéwIIumwpmfi
lme." sa, 31h,)! me Las les ,9, a,»

leUKLJslfisGL: un en?
thLeusolsaasLsabm,SIGIsSI,L-üy
au un: au Io.» w se,» La, u,I me

sur?! 0’) bbiïë” ulwvâuww
ado, au 0.3!, ,ôo a: un"

me, auras: p.-
du religieux, ne put hésiter à la saisir de peur d’être frappée par

le religieux; elle sauta sur la souris et la tua ..... La femelle
dit: Lorsque j’aurai exécuté ton ordre, me Choisiras-tu un mari
digne de moi? Le canard répondit : L’afi’ection et l’amitié qui

existent entre nous m’obligent a faire plus que tu ne me de-
mandes. Et lorsque le mâle arriva, elle le surprit dans son som-
meil et le tua. Le lendemain matin le canard voyant le mâle
mort remercia vivement la femelle, et la nuit étant arrivée, le
canard eut a peine aperçu la femelle qu’il la saisit a la gorge,
et ne la lâcha point jusqu’à ce qu’il l’eut tuée.

Ce conte montre que l’on ne doit se laisser tromper par
personne, et qu’on doit être en garde contre tout le monde.

Ainsi finit le livre de Kalîla et Dimna.



















                                                                     

354 APPENDICE m.
choses ne retournent plus à leur état primitif, et quand elles y
reviennent, ce n’est qu’après un long détourî, comme cela
est arrivé au roi dont on raconte l’histoire. Le roi demanda:
Quelle est cette histoire? Le vizir répondit : On raconte que
dans une certaine contrée du Nil il y avait un roi, dans la posa
session duquel il y avait une montagne élevée, riche en arbres,
en fruits et en eau. Les bêtes féroces et les autres animaux de
ce pays tiraient leur nourriture de cette montagne. Dans cette
montagne il y avait une ouverture d’où sortait la septième partie

des vents qui soufflent dans trois climats et demi du monde.
Près de cette ouverture il y avait une maison admirablement
construite, qui n’avait pas sa pareille dans le monde entier. Le
roi et ses prédécesseurs avaient l’habitude de se retirer dans
cette maison. Ces vents les molestaient beaucoup, et cependant
ils ne pouvaient pas s’éloigner de cet endroit, a cause de sa
belle architecture, de l’abondance de l’eau et des fruits, et de
l’affection qu’ils portaient a leur patrimoine. Ce roi avait un
vizir qu’il consultait dans les affaires qui lui étaient pénibles;
or un jour il lui demanda conseil a ce sujet et lui dit: Tu sais
que, grâce à ce que nous possédons de nos pères, nous avons une

fortune abondante et une vie riche et agréable, sans parler de
cette maison qui, n’était la quantité de vents qui l’entourent,

ressemblerait au paradis. Il serait donc naturel de faire tous
les efforts, afin de posséder un moyen de boucher l’ouverture
de cette cavité par où sortent ces courants d’air et ces vents
violents; car en découvrant par notre intelligence ce moyen,
nous serions délivrés du mal qui atteignait nos ancêtres, si pé-
niblement affectés par ces vents; notre héritage serait alors un
vrai paradis sur la terre, ct en outre nous nous serions acquis
une belle renommée, une réputation et une célébrité éternelle

jusqu’à la fin des temps. Le vizir dit : Je suis ton serviteur et
je m’empresserai d’obéir a tes ordres. Le roi reprit : Ce n’est

pas la une réponse a ce que je t’ai dit. - Dans ce moment, ré-
pOndit le vizir, je n’ai pas d’autre réponse que celle-ci. Le roi

l) Nous ne savons pas si nous avons exactement rendu les paroles
du vizir, N. les a trouvées également obscures. Notre ms. porte J5)
comme B. N. adopte J5 dans son texte et n’en traduit pas moins
comme s’il y avait ou). que porte P. Peut-être faut-il conserver J5)
et traduire dans de longs détours.








































